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.Ab breviations 

WT - Baxii,!l; Ta6pH3H, ,Il)I<aMM-M MY~Ta~ap (TpaKTaT o II03TMKe), 

MoCKBa 1959. 
QR - Shamsu d-Din Muhammad ibn Qays ar-Razi, Al-M1,i'jam 

fi ma' ayiri ashari l-ajam (A treatise on prosody and poetic 
at•t of the Iranians), Teheran 1935. 

FR - Friedrich Rückert, Grammatik, Poetik 1,ind Rhetorik der 
Perser, Gotha 1874. 

J.ADWIGA WISNIEWSK.A-PISOWICZOW .A 

FOLlA ORlENTALIA 
TOME XIV 1972-73 

QUELQUES REM.ARQUES SUR L'ART DE NIZ.AMÏ D.ANS 
SON POÈME HAFT P AIKAR 

La forme de tous les poèmes de Ni~âmï est celle dite ma!navï 
qui comprend une quantité illimitée de vers (bait) rimant toujours 
ses deux hémistiches. Pourtant la mesure varie d'un poème 
à l'autre. Pour Haft paikar le poète avait choisi la mesure dite 
0afïf 1, à six pieds, légère et vivace, et dont la forme classique est: 

/-u--/-- u_/_u ___ / /-u--/--u-/_u __ / 
(fa'ilat1,in, m1,istaj'iliin, fa'ilii,t1,in) (fâ'ilatiin, m1,istaj'il1,in, fa'ilatun). 

Toujours est-il que le 0afïf, dans sa forme de base, ne se ren­
contre jamais dans la poésie persane, l'oreille d'un Perse ne le 
trouvant assez harmonieux 2 • En effet, la mesure en question subit 
toujours des modifications qu'on appelle zi?iëif en l'art poétique 
persan. Vu que le 'a1·ü<J, persan n'en connaît pas moins que trente­
-cinq, les possibilités de manier et transformer le vers dont dispo­
sait Ni~âmï étaient considérables. D'où vient que le 0afïf, dans 
le Haft paikar, revêt des formes variées. Le plus souvent il se 
présente comme suit: 

/_u __ /u_u_/uu_/ /-u--/u_u_/uu_/ 

par exemple (Haft paikar, chapitre 37, vers 19, page 223) 3 : 

1 l:Jafif veut dire ,,léger". 
2 Va}:iïd Tabrïzï, Gam'-i-mul:Jta$ar, Moscou 1959, page 73 (du 

texte persan), § 115. 
3 Tous les exemples sont cités selon l'édition de H. Ritter et 

J. Rypka: Heft Peiker, ein romantisches Epos des Nizâmi Genge'i, 
Prague 1934. • 
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, 

Gufjte/vaq/tï/ /zi/sah/r-i/~ud/ /dufga/van/ 
Süfy-i/sah/r-ïf /dif gar/fo/dan/ Jdejra/van/ 

- Elle dit: Un jour, deux jouvenceaux partirent de leur ville 
vers une autre. 
Le schème ci-dessus diffère de celui de base par le deuxième 

(quatrième) et troisième (sixième) pied. Celui-là subit ici le zï!y,af 
habn 4 (abrègement de la première syllabe), tandis que celui-ci -
le zï!y,af dit (!,·adj 5 (la dernière syllabe fermée tombe entièrement). 

Il arrive ;ussi souvent, dans le Haft paikar, de trouver le 
~afïf sous forme suivante: 

/_ù __ /u_u_/--/ /_u __ /u_ u -·/--/ 
par exemple (chapitre 32, vers 183, page 130): 

~C.j •~.> f J' tSY. ._f,.> jl .;f' .;f' JS" J' 

Har/ g1,tflï/gü/ /na/gü/na/az/ /ran/gï/ 
Büjy-i/harf g1,llf /ra/si/da/far/ /san/ gïf 

Chaque fleur est bariolée de couleurs variées, le parfum de 
chaque fleur se propage à la distance d'un f arsang. 
Ici, le troisième pied est modifié par le zi?iaf ?alm 6• Cette 

modification consiste en ce que la dernière syllabe tombe et le 
vatad précédent (trois lettres, dont deux sont vocalisées) subit 
le zi[iaf qat' 7, c'est-à-dire la dernière voyelle longue tombe. 

En dehors des genres ci-dessus mentionnés du ~afïf, on en 
rencontre aussi la variante suivante: 

/_u __ /u_u_/_u_/ /_u __ /u_u_/_u_/ 
par exemple (ch. 36, v. 12, p. 196} 

î t.;· .:' \,. j _,::: _,;.. tS _,k:.. î ~ 0 Lt, t.. ..r'4! tS ) ✓ ) .J! 

BüJdeJmar/di/ fbi/mi?Jre;ma/ /ha/nejnam/ 
Man/~a/r-ï/~ü/ bejtar/zi/ma/ /h-ï/ta/mam 

4 Val:iid Tabrizi, op. oit., p. 27, § 35. 
5 Ibid., p. 25, § 26. 
6 Ibid., p. 29, § 39. 
7 Ibid., p. 28, § 37. 
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- Il était en Égypte un homme nommé Mahan, et dont le visage 
était plus beau que ( celui) de la pleine lune. 

Dans ce cas, le troisième pied fut changé par le ziM,f qa?r 8 , 

c'est-à-dire le pied perdit la dernière lettre non-vocalisée, tandis 
que la lettre précédente en fit autant avec sa vocalization. 

On peut rencontrer bien sûr dans le poème d'autres variantes 
de hafïf. 

.Avant de procéder à discuter le langage du Haft paikar il est 
nécessaire de mentionner quelques traits caractéristiques de l'art 
poétique persan. Or, un des traits essentiels de la poésie persane 
consiste en ce que chaque bait doit comporter au moins une des 
figures poétiques dont dispose le 'arüij persan. Celle-là est formée 
par deux (ou plusieurs) mots du bait, se rattachant l'un à l'autre 
sur un plan stylistique donné. Bien sûr, le bait peut comporter 
plusieurs figures, ce qui témoigne d'une haute maîtrise du poète. 

Le style du poème Haft paikar de Ni~ami est très beau et riche, 
comportant des comparaisons compliquées et métaphores en 
abondance. Le poète a souvent recours aux notions propres 
à l'astronomie et astrologie, alors en plein épanouissement, ce 
qui lui permet d'exprimer une idée simple au moyen d'une image 
compliquée et recherchée. 

La figure poétique que Ni~amï aimait et employait le plus 
souvent dans le Haft paikar est la métaphore, nommée isti'ara 
par le 'arüij persan. Cependent elle ne refoule pas d'autres figures 
du langage poétique de Ni~ami, y étant quand même beaucoup 
plus fréquente que les autres. En effet, 1a fréquence d'emploi 
de la métaphore chez Nizami n'a aucun équivalent dans les litté­
ratures aussi bien européennes qu'orientales, chez Ni~ami elle 
va souvent de pair avec une autre figure, jusqu'à former un tout 
stylistique avec celle-ci. 

On observe souvent plusieurs figures dans les cadres du même 
bait, ce qui témoigne d'une habileté et maîtrise rares du poète; 
en effet, il est aussi génial que riche d'expérience, sachant tou­
joms garder l'équilibre heureux entre la parole et la signification 
( ou la forme et le contenu), ne se laissant jamais entraîner par 
l'exagération. Il n'orne jamais sa langue par-dessus le nécessaire; 

8 Ibid., p. 25, § 25. 
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le même s'applique à sa force expressive. Les merveilleuses images 
poétiques de Ni~ami sont exemptes aussi bien d'exagération que 
de traits de banalité: elles sont toujours extrêmement originales 
et claires, expressives et pleines de finesse. Elles palpitent d'un 
mouvement vif et passionné; tout ce qui est d'habitude quotidien 
et vulgaire s'y transforme en quelque chose d'extraordinaire, bril­
lant de couleurs et charmes jusqu'ici insoupçonnés. ,,In der Ro­
manzendichtung Ni~amis, dieser Poesie der Poesien, ist der .Alltag 
ü.berwunden, die graue Leinwand des einfi:irmigen Geschehens, 
der trockenen .Aufzahlung und Erzahlung verwandelt sich unter 
den Handen des Dichters in golddurchwirkten Brokat" - dit 
H. Ritter 9 à propos des poésies de Nizami. 

Or, pour connaître un peu plus en- détail l'art poétique de 
Ni~ami, pour approfondir le mystère des images d'une bel:!,uté 
fascinante. peintes par lui dans le Haft paikar, il nous semble 
nécessaire d'en analyser une partie au moins de descriptions 
poétiques. En effet, c'est en abordant chaque bait séparément 
qu'on se rend compte d'un talent poétique vraiment exception­
nel de Nizami. 

Prenons, à titre d'exemple, ses des~riptions de la nature. En 
voici une, celle d'un pré au printemps (p. 263-264, ch. 39): 

vers 4 <..T )J' _;\; .:,\, d J;. "~ ,._.., X tS.:, _,c d\;. .::,.:.( J'. d.=... -
v. 7 dL ,c,,,Î j\ ~') J._.:'.:, Jr & - ) 

d\;. J.:, j\.:>j 
, 

L))J'. .r" <J~) 

v. 11 .:, .>:J '-:-' 1 _,;. .:, .>: ~ l)yb .:, _,lÎ ...,...1_,;. -r~: j' ._?j 

V. 14 __,T~ <G- ,~, ).:, 0\:-- '-:-' 1 _,;. ~:.G j\ )~ _rz 
V. 16 _._..< J'. o.:>~ ' <..T'(_; _(.~· _J((,'. ..:.,..-,.) Jj ~ _,...:, ~A j\ .:;-r 

V. 18 ,o.,\, ,.c_;. . L 
J. o.:>J_>;. c,\JQÇ j. 0 .,\,.:, J.:> ci; J- .. d.:..:. 

V. 19 ..::.,\J'. -.:: 
.. 

LJY"! j_~.,:, ..::.,L,.. '--' 1. j(_<J>_,11 .....,;·\(' _., 
J'. -

V. 20 c,.:>y \:;·.,:: ,:;-.,-_(\..:. 0.:, .,.:r yb .,(._ <J..~ _r:!...(-'~ 

V. 21 JJ.:, J- J'. oJ.:(; L..Î ~-.:, ,._;, _,(; jv 4.~ ~ J'. ...\,,.>, 

V. 23 J:' ~kc -.k( J;;) J'. _j=c' cl.::... i.s\((,:'.., _,;. j\ J~ 
V. 24 tS~ JJ .k;. IJ ,:;-~- tS .J.<(,C ~ 

1, • - r. 0J~ o.:>\.:, 

V. 25 t,f':; 6 \.J.(\J (js- _'-:-' fa ._;., _ _,;. _..::.,)? j\ .. r:: ....... -:_- tS.>: 

9 H. Ritter, Über die Bildersprache Nizâmis Berlin 1927 25 . ) 'p. . 
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4 - La terre couverte d'aloès devint porteuse de musc· le vent 
. . ' qm vendait le musc (devint) chevrotin (porte-musc). 

7 - Les plantes ont poussé leurs têtes du dedans du coeur de 
la terre, la couleur du soleil se fit limpide tel un miroir. 

11 - Un narcisse frais (mouillé) aux yeux endormis faisait s'en­
dormir (avec lui) chacun qui regardait avec des yeux. 

14 - L'oeil du nénuphar, torturé p:;i.r le sommeil, jeta son âme 
dans la forteresse aquatique. 

16 - Le lis plaça des étamines dOTés sur la paume de couronne 
du narcisse ivre. 

18 - Le sanbalïd 10 , les larmes aux yeux, rit de nouveau après 
avoir mangé du safran 11. 

19 - L'auteur (du livre) de révélation des fleurs tira une traite 
sur le pavot 12 l'ayant écrite avec du sang. 

20 - Les feuilles de la jonquille sont emplies de perles, les bran­
chettes du lis ont été frottées avec du tütiyâ 13. 

21 - La marjolaine tressa ses cheveux et se les jeta sur les épaules, 
tel un D aïlami te 14 • 

23 - La jacinthe, avec ses houppes musquées, faisait les oeillets 
éternuer fortement. 

24 - La giroflée, co-existant avec le jasmin, lui octroyait le droit 
de succession (sur le trône). 

25 - Le parfum du thym fondit, par la force de sa chaleur, l'aiguil­
lon du scorpion céleste. 

Et voici une brève description des fleurs d'une autre pré 
(chapitre 32, page 130): 

vers 184_ 

vers 185 

-1:: 1) _;.t;;) _.J.~ .:, _f 
é.J.Z. 0 ,;.,_, _j( 0 \: j I j \ _,i JI 

.J.:J i.s\èk: J~ _0,l j 

,:;.- o.:>J! jtt;° IJ j( _-:--1 

184 - Les tresses de la jacinthe ont lié, telles des noeuds du lasso 
' celles de l'oeillet. 

10 Un de plusieurs espèces de safran (Hermodactylus tuberosus 
11 Autre espèce de safran (Crocus sat'i,viis). 
12 Il s'agit de Papaver rhoes. 
13 Tütiya - potion pour les yeux. 
14 Les habitants de Daïlam portaient des cheveux longs. 

13 - Folia Orientalia t. XIV 
' 
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185 - Les lèvres de la rose furent baisées par le jasmin, la langue 
de l'argaviïn 15 fut mordue par le pré. 

Le charme de ces images consiste en premier lieu en ce que 
Ni~ami non seulement fait la description des plantes, mais les 
personifie, les fait vivre, souffrire et se comporter en humains, tout 
en conservant leurs formes végétables. 

La figure poétique revenant le plus souvent dans cette descrip­
tion est bien entendu l'isti'iïra, s'associant toutefois à maintes 
reprises avec tasbïh-i-lcinâya 16 • Elle correspond à notre métaphore 
pure, c'est-à-dire le poète, au lieu d'employer le nom d'objet 
duquel il parle, en emploie un autre - notamment celui directement 
avec lequel il compare l'objet en question. 

Partant, on peut déceler les éléments de ces deux figures dans 
le vers cité ci-haut ( chapitre 39, vers 7), ou ,,le coeur de la terre" 
signifie son intérieur qui garde, pendant un temps dur, les têtes 
des plantes (ici, derechef l'isti' âra ). 

Il en est pareillement dans le vers 14 (p. 264); ici, la tige du 
nénuphar est appelé ,,âme" par le poète, et sa fleur - ,,oeil", 
suivant de son regard la vie qui fourmille autour de lui; de même 
dans le bait 20 (p. 264), ou ,,les perles" 'signifient probablement 
,,la rosée", tandit que le tütiyâ étendu sur la tige du lis symbolise 
son éclat, et aussi dans le bait 25 (p. 265) où l'ardent soleil reçut 
le nom du ,,scorpion céleste". 

Une des plus belles et originales métaphores de Nizami est 
celle du bait 18 (p. 264). Il s'agit du sanbalïd, fleur jal.Îne dont 
les bourgeons apparaissent avec la rosée, tandis que le plein 
épanouissement de son calice prend place plus tard, après que la 
rosée sera disparue. Cette propriété de la fleur vient être illustrée 
par Ni~ami au moyen de métaphore suivante: le sanbalïd, dont 
les bourgeons sont chargés de gouttelettes de rosée, pleure; il 
suffit quand même - dit le poète - de manger du safran ( colo­
rant jaune), c'est-à-dire des s'épanouir en une fleur jaune, pour 
qu'il rie de nouveau (car alors la rosée va disparaître). 

La description ci-haut discutée comporte aussi beaucoup de 
comparaisons, appelées tasbïh-i-miitlaq 17 dans l'art poétique persan, 

15 Oercis siliquastrum. 
16 Va]:iïd Tabrïzï, op. oit., p. 70, § 109, p. 78, § 122. 
17 Ibid., p. 77, § 120. 
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également intéressantes et ingénieuses. Par exemple, les feuilles 
embrouillées de marjolaine font penser le poéte aux chevelures 
entremêlées des Daïlamites (bait 21), tandis que les feuilles de la 
jacinthe entrelacées avec les pétales (appelés ,,boucles" par Ni­
~amï - on a donc de nouveau affaire à une isti'âra) d'oeillet res­
semblent selon lui aux noeuds du lasso étreignant la victime (vers 
184, page 130). 

.Afin de rendre l'image poétique encore plus expressive et 
plastique, Ni~ami a quelquefois recours à l'hyperbole. En effet, 
le parfum des jacinthes fut tellement for que les oeillets en éter­
nuaient (personification en même temps, l'oeillet réagissant en 
humain au parfum fort) -vers 23, page 264; ailleurs, le parfum 
du thym dépassa, quant à sa force, la chaleur du soleil (aussi 
appelle-t-il celui-là ,,chaleur") - vers 25, page 264. 

En terminant l'analyse de cette description je voudrais men­
tionner encore un détail curieux: c'est que Ni~ami, en décrivant 
les fleurs, relève toujours les liaisons et rapports intimes entre 
elles. Par exemple, en peignant, d'une façon très belle et originale, 
l'épanouissement et le déclin simultanés de différentes feurs, il dit 
que la giroflée fait le jasmin ,,son successeur" sur le trône, tout 
en continuant à vivre encore un peu avec lui, avant qu'elle se fane. 

Et voici une autre description, également belle, cette fois-ci 
d'hiver (chapitre 30, page 112): 

vers 4 
V. 5 
V. 6 

V. 7 

V. 8 

V. 9 

V. 10 

-' Y. 0l:._j jl rS.>JJ 0:lJl< 
•-'J'. 0Lil. .!l(' J .:;,.;..> 

l~ •..C_).,T )-' r.s.,_:,.,_&i~ 

-'~i ~ ulJ ..1.J> jl rS-'.>-' 

rS r.? j rS ~il> 1 .> .._,T 

__,T .,_r 1.) d J d '.) .._,T 

..:.= <f i.> ~ J .::,.i..., IJ r!.z.-

.) Y. 0L: _jJ.) .,_; .,_;\;.. _.)J.) 

•-'v--~~ _J. x; J t::. 
t_l.:, lj )\J, • .;,_.,j-' d~\ 

; y} -:-' rSJ..1.J> ...f."' t_lj 

iS_r.~:. A _.;lii • .,,.., 
-:-'L· _;.,-Î .:,1 ., ✓. CL. f' _-:-'L­

..:. ... .A, Ji .A:\ _0 Li,_,... ..... .) 

4 - Le jour était po:ur la maison, non pour le jardin, car c'était 
le premier jour d'hiver. 

5 - Les chandelles et flambeaux des jardins sont morts (éteints), 
l'appareillage et les dépôts des jardiniers ont été mis dehors. 

6 - La corneille a volé le cri au rossignol, elle a porté le cri 
volé au jardin. 

13* 
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7 - La corneille doit être d'origine hindoue, pas autre, le vol 
n'étant rien d'extraordinaire pour les Hindoues. 

8 - Le peintre - vent de nuit - enchaîna l'eau. 
9.- L'ardeur (force) du froid, puisant sa force (ardeur) au feu, 

changea l'eau en glaive, et le glaive en eau. 
10 - La bourrasque, une lame brillante à la main, perçait les 

yeux (rendant aveugle) et lfait les sources. 

Le bait 6 de la description comporte une belle métaphore: 
puisque en hiver on entend le croassement des corneilles au lieu 
du chant de rossignol, Ni~ami appelle celles-là voleuses de la voix 
du rossignol, dans le bait qui suit il compare la voleuse à un Hindou 
(tasbïh-i-mutlaq), les deux éta_nt noirs et - dit-il - enclins à per­
pétrer le vol. 

Les ferrailles dont est liée la rivière, c'est bien sûr la glace 
(tasbïh-i-kinaya) - bait 8. _ _ 

Ce tableàu, en dehors des figures mentionnées plus haut, en 
comporte beaucoup· de nouvelles. Par exemple, le bait 9 n'en 
a moins que trois; en premier lieu la figure dite raddii'l-'agz 
'alâ' ?-!Jadr 18 , ou ,,déplacement de la fin ~u commencement", con -
sistant en ce qu'on place le même mot au début et à la fin du 
mi?ra' (hémistiche). Ici, c'est le mot tâb qui est répété dans le 
premier mi?râ'; dans le second - âb. 

Le mot téib veut dire ,,chaleur" et ,,force" à la fois; tous les 
deux tiennent bien dans les cadres du texte. On a donc affaire 
ici avec la figure dite tagnïs-i-tâmm 19 (homonymie). Celle-ci se 
rencontre souvent chez Nizami; elle ne fait qu'ajouter davantage 
au charme particulier de -ses poésies, en les rendant en même 
te:mps plus difficiles à lire. 

La troisième figure est le taij,âdd 20 (antithèse). En effet, l'auteur 
y place, l'une à côté de l'autre (plus: il les joint), deux expressions 
antonymiques: tâb (chaleur) et sarméi (froid). 

Le bait 10, en dehors de la personification (bourrasque avec 
une lame à la main), contient aussi la figure tagnïs-i-zâ'id 21, corn-

18 Ibicl., p. 64, § 100. 
19 Ibicl., p. 53, § 84. 
20 Ibid., p. 68, § 106. 
21 Ibid., p. 55, § 86. 
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posée ici des mots casm (oeil) et éasma (source) différant entre 
eux de la syllabe -a(h). 

Voici comment Nizâmi voit-il le feu qu'on a allumé durant le 
festin donné par Bahram (chapitre 30, page 113): 

vers 21 .).J':"-'-'. .:.,\..,..\:.,,, y; ..;.)f _:J.l .:,_y,., Jx.,., j ~Ci ._;:.;Î 

V. 28 .JY- ::J ").f° j\ ...:: .... ~ ::J'} .J.Ji ~\y jl ci '5J1;, 

31 ~ • .:.Î .) <" .. ·;Î .) <" ~_(;.J ~- ~ _Jl(j 0 ~ r V. .J .. - J' y; ._r - J' 

v. 32 ..:.,l.11; .J.l .)Y. ..:.,_,;L __ .:.,l) ..:.,li,.,~ 0'.-' ~.J ~ .:.,Î 
Y. 33 ..:.,_,;~_C,y:-.l3 f'_,(.r'-'.l.Jj ..:.,_,i\),,,...,_.l•.li.l._;_;A>) 

V. 34 _,\ j _J.l Jl(j 0 ~_,.r.-c _,\ _.JJ'.) •)...,.=. 0 )fY 

V. 36 •l:- _) .. _..1,) .l .J'. .Jj _[i:( •tf' _)-"'! .J.l ~ _LP.Jj 

V. 37 .JY j\ ~'. _, 0 .. ) jl (j-'.l .Jfr .. ._;1 ~€>'. J .j-jJ.l 

21 - C'est avec du santal et aloès qu'on avait fait feu, la fumée 
qui s'en dégageait était comme un Hindou faisant des 
courbettes. 

28 - Les ténèbres, par la grâce (bienveillance) de la lumière, se 
fit comme un tulipe né des nattes d'une houri. 

31 - Des boules de houille coulem de musc, autour du feu, (étaient) 
comme la rouille autour du miroir. 

32 - Celle-ci couleur d'ambre noir (agate), celle-là comme une 
opale; il était (le feu) telle une mine de rubis dans les té­
nèbres. 

33 - Ses perles étaient la nourriture pour les yeux - (elles furent) 
jaunes, rouges et bleues, comme un corindon. 

34 - (Il est) comme une femme jeune - vêtue d'étincelles, la 
- houille d'ambre sur sa poitrine. 

36 - (La couleur) jaune de la flamme était, enveloppée de fumée 
d'herbes comme un trésor d'or avec un serpent noir dessus. 

' 37 - Il glorifiait aussi bien le ciel que l'enfer: celui-là à cause de 
sa clarté, celui-ci par sa chaleur. 

Il existe une curieuse différence entre cette description et celle 
du pré. Là, le poète passe d'un bel objet à l'autre; ici, il se rassasie 
de contempler un seul phénomène qui le fascine jusqu'à désirer 
en voir des aspects et métamorphoses toujours nouvelles. 

On peut voir, d'après cet exemple, la subtilité et le raffinement 
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des métaphores inventées par Nizami. Elles naissent très souvent 
d'une ressemblance très éloignée qu'il serait fort difficile d'ob­
server, n'était la sensibilité et l'intelligence exceptionnelles du 
poète. Voici le feu flamboyant dans les ténèbres dont l'image 
s'associe chez le poète soit avec un tulipe dont la fille pare ses 
cheveux noirs, soit avec une femme arborant des vêtements étince­
lants. Les flammes jaunes et la fumée noire sont parfois comme 
le trésor d'or avec un serpent replié dessus; une autre fois les 
mouvements du feu ressemblent à un Hindou faisant des courbet­
tes. Bref, l'image que voici, relative à un seul phénomène et trans­
formée de plusieurs façons avec une maîtrise et habileté extraordi­
naires, est une preuve de plus du talent peu commun de Ni~ami, 
de sa phantaisie et richesse de son langage poétique. 

Ce n'est pas d'ailleurs l'unique exemple dudit procédé. Voici 
quelques-unes des descriptions du lever du soleil qui, bien que 
vu dans chaque jour où Bahram visitait ses épouses, est chaque 
fois différent: 

dimanche (chapitre 33, vers I, page 150) 

d JJJ'. C':-... \SJj\J j\ ,::,..;,J _(J'°b • ., 0 ) _0~ .. f LJY:-

Quand les collets des montagnes et les pans des déserts se 
sont emplis d'or pris à la balance du matin. 

(La balance du matin est le soleil; il pèse ses rayons et les répand 
par le monde; figure tasbih-i-kinaya) 

mercredi (ch. 36, v. I, p. 196) 

~ _:'Ir 0f ojJ_r.!, .::,.:;{' J~ ~_,G j\ C ,~):;-

Mercredi, quand la noirceur du ciel devint comme de turquoise 
à cause de la fleur du soleil (isti'iïra). 

jeudi (ch. 37, v. 2, p. 222) 

,,.L,. J..c- _dl;.. ·..:..,.., IJJ.c _,.L( "-'~ • ,,( iJ • ,... 
'-" - ., J '-' ~ L-... - l,)_J ••• 

Quand le souffle du matin répandit l'odeur du musc (lever 
du soleil), la terre de santal (couleur du santal) alluma l'aloès. 

vendredi (ch. 38, v. 1, p. 243) 

~ .;.,t:.T JI JJIJ ..:l;.. ..\:: ✓_;.. 0 ~-..J _J.,J 
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- Vendredi, quand le saule arqué rendit la maison blanche du 
soleil. 

(Le saule arqué c'est le firmament qu'on croyait alors avoir la 
forme d'une coupole). 

Ici, l'art de Ni~ami se traduit non seulement par ce qu'il sait 
présenter le même phénomène de différentes manières, mais aussi 
par son habileté quant à harmoniser le jour où ce phénomène 
(il s'agit du lever du soleil) eut lieu avec la couleur qui lui est 
propre. 

Les images des hommes peintes par Ni~ami relève la même 
maîtrise qu'on observe dans ses descriptions de la nature. D'une 
richesse et diversité particulières y sont les nombreuses descriptions 
des femmes. Voici ce qu'il dit à propos d'une d'elles ( ch. 35, v. 20, 
p. 179): 

(>)l;.. .,1 -Ê: .. ~ _0b:J j f t.5)y-~ .,1 _ ...... Jj ~ ~ 

- Le musc est quelque chose de désagréable ( en comparaison) 
avec ses boucles; la rose n'est que de l'herbe sèche face à l'herbe 
parfumée de son jardin. 

La beauté de la femme en question devait être vraiment ex­
traordinaire, la rose (terme de comparaison assez fréquent dans 
telle serte de descriptions) n'étant que de l'herbe sèche à côté 
de ses appâts (appelés ,,herbe parfumée" par le poète). La figure 
dont il se sert ici pour exalter la beauté de la. femme s'appelle 
garn' -i-tanhii 22 . 

Voici ce que Ni~ami ressent après avoir vu le visage d'une 
autre femme (ch. 32, v. 224, p. 133). Lorsqu'elle se dévoila: 

,_;.:'. _, ..r, j\ fiJ ., i-'J _ _,8 ,_;., _ _,;-_plkj 0JJ! ..;.,.Î LS"'L;;, 

Le chah sortit de son palais, les troupes byzantines devant et 
celles des nègres derrière. 

Le chah c'est la tête de la fille, libérée du voile; ses cheveux 
font penser le poète aux esclaves noirs, sa face - aux troupes des 
Byzantiniens blancs. C'est bien sûr la métaphore - tasbih-i-kiniïya. 

D'une maîtrise égale est la description - pleines de métaphores 
nouvelles et ingénieuses - de la laideur du monstre qui, ayant 

22 Ibid., p. 93, § 145. 
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revêtu la forme d'une belle femme, réussit de. rendre amoureux 
de soi Mahan, héros d'un des récits. Le poète, pour faire ressortir 
mieux la différence et mettre en relief la laideur hideuse du mons­
tre, commence par peindre la beauté de la femme dont celui-ci 
prit la forme. Ce n'est qu'après, aussi soudainement que Mahan 
lui-même, qu'on se rend compte de ce que cette beauté n'était 
qu'illusion et que, en réalité on a devant soi un épouvantail d'une 
horrible laideur: (ch. 36, v. 359-361, p. 216): 

V. 359 

V. 360 

V. 361 

..l:7:!, J- Îf'j ·~ .L. 

IJ LI:<>:-_Jf J é5 J! ..(.,.o _Jf 
.,1e,; J:â.c J! .:, .A _J~ 

~',)-' ·l: 0Lt.L. cl .J':?; 

IJ 0,':?; _..:..7,J -'.JJÎ J! )-' 

.ile,; J:> .J ~ 01-1. -:J 

359 - Lorsque Mahan embrassa la lune (fille; tasbïh-i-kinaya), 
la lune détourna la face, honteuse. 

360 - Il serra contre la poitrine la beauté (pou:pée) chinoise, une 
rose à cent pétales et un cyprès argenté ( expressions rela­
tives à la fille; aussi tasbïh-i-kinaya). 

361 - Il posa ses lèvres sur cette source de vin exquis, un sceau 
de rubis (sa (bouche) a-t-il posé sm l'agate (bouche de la 
fille). 

Et soudainement (ch. 36, v. 363, 364, 367-369, p. 217): 

V. 363 <SI ..b- <>~ j o-l>jÎ L>\'. ~-0-4'-' jl .. .c 
(5"..J ..l,.) 

V. 364 c...ll-~ ..l,...; .. J Lt,.,_:;t( J1...;., j I J' c.r:A) l'\ 

V. 367 <.5(_,j ) y, J, .;.{' <> Y. J-.':?;_;- L>)) ) 0.J' -~~ 
V. 368 0ljJ &.) _-l'._JJ 0)':?; <..$:,,,., 01;:. ~> _.).,::,· 0.JZ-" 0·' 

V. 369 ci:;· ljl~ •-'))T J')-' ~~ _il) y. __..] o.l) j~ 

363 - Il vit un démon fait, depuis sa gueule jusqu'aux pattes, 
de la colère de Dieu. 

364 - Buffle aux défenses du sanglier, tel un dragon qu'on n'avait 
jamais vu. 

367 - Le dos bossu, visage d'une écrevisse, dont l'odeur mau­
vaise se propageait à, la distance de plusieurs Jarsangs. 

368 - Les narines comme le fourneau pour la cuite de briques, 
la bouche comme une auge de teinturier. 

369 - Il ouvrit la gueule tel un crocodil, fortement serra-t-il 
l'hôte contre la poitrine. 
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Ici, c'est aussi isti'ara et tasbïh-i-kinaya qui prévalent. 
L'image de l'ânesse, poursuivie à la chasse par Bahram, est 

composée aussi magistralement que les autres (ch. 14 v. 7-9, 
12, 13, 16; p. 56): 

V. 7 fa J J:.:.! ~.)3,.t;I r G 
V. 8 r~ t J_f jl ._;.J \;. J! J\;. 

v. 9 t5):1.5"' _...; /4 jl ~J. 

V. 12 LJ"w 1 0Y. ..l? .r.-.;. ..;f 
V. 13 _;_f ~)S- jl .:r:I J.,J' 

, 
V. 16 .J-' jl 0IJ J::..C jl ~J! J_I 

7 - Le dos poli comme une 
lait et de miel. 

.)j ';_;, .Y' y. ~ ..;}l,. ~ 
-~ t o..l.:S' -:nG '.k;. 
\ f - - -

(> ); j l> be, 0 ..l.:S' _).) 

<f"l..A, 0 ~) lë _.f:!· 0 y. c, l­

,_;., )-' ~..,, _ _r jl 6> 9 ~ 

J( 0Y jl 0.iJ' J ':!, jl Y&. 
pépite d'or, le ventre enduit de 

8 - Elle est, de la tête jusqu'à la queue, striée de musc; depuis 
les sabots jusqu'à la croupe (du bas jusqu'au haut), elle est 
toute mouchetée. 

9 - .Avec-, à la ceinture, un pli qui l'étreint, de soie de la fleur 
de gTenadier. 

12 - Ses tibias, telles des flèches dans les arcs des vainqueurs; 
les oreilles allongées tels des poignards de diamant. 

13 - La poitrine non chargée de la colline dorsale ( c'est-à-dire 
poussée en avant); le cou non menacé des bords d'oreilles 
( c'est-à-dire celles-ci ne le touchent pas). 

16 - Les flancs pleins de graisse, le cou plein de sang; ceux-là 
comme de laiton d'agate, ceux-ci comme des perles. 

Ce tableau-ci, tout comme celui de feu, surprend par la richesse 
de fines métaphores et comparaisons. Ici aussi, une ombre légère 
de ressemblance finit par joindre pour toujours des choses jusqu'ici 
étrangères l'une à l'autre. Des associations d'idées inattendues, on les 
trouve presque dans chaque bait. D'une expressivité peu commune 
est l'image de l'ânesse en fuite (baits 12, 13); ses tibias et muscles, 
tendus par la course, sont po111· Ni~ami comme une flèche en arc 
bandé. La poitrine, poussée en avant pour accélérer la course, 
semble couper l'air, telle une flèche. 

Et voici l'image d'une fille qui se baigne; sa beauté est telle­
ment merveilleuse que tout autour en est stupéfait ( ch. 38, v. 110, 
p. 250): 



202 

..,-,~ o.)l:._,1 d"L. L-.l. ..,.,Ï _;.) _,.) f' ...;\_,_; d"L. _, .L. 

La lune (fille; tasbih-i-kinâya) et le poisson nagent ensemble 
dans l'eau; la lune s'excite devant le poisson. 

Nous avons ici, à côté de la métaphore, aussi la figure tag­
nis-i-zâ'id que composent les mots mâh ,,lune" et mâhi ,,poisson". 
De même que l'ihâm, cette figure est basée zur l'homonymie 
à ceci près que l'étymologie de ses composants est différente· 
l ' d • ' un e ceux-ci est, au surplus, plus long d'une lettre que l'autre 23 _ 

La vieillesse de Bahram est décrite d'une façon très belle par 
Nizamï (ch. 52, v. II, p. 291): 

--l:A.) .i..:..:.: _J_ J! o--L_ --l:-.J JL. ~ 0..R- ù!-'_,...., 

Lorsque le tronc de cyprès (Bahram) atteignit l'âge de soi­
xante ans, le jasmin (ses fleurs blanches s'associent dans 
l'esprit 4u poète avec les cheveux gris) apparut sur le tête 
de violette ( cheveux). 

Ce bait comporte donc pas moins de trois tasbih-i-kinâya. 
Voici comment Ni~amï décrit-il la disparition de Bahram 

dans la grotte (ch. 52, v. 27, 38, p. 291,· 292): 

V. 27 _;l.;! __;L,.J r.SJ~ <J('-~ _;1_,.. ..1.il_; <J_;j _ _;li_;.) ._.....1 

v. 38 r.S~ .:,__;( r.S\;.(;-U.Y J <SI~ il:.! J J:~ --'~ 

27 - Le cheval porta le chevalier dans une grotte profonde, il 
remit le trésor de Kai-Husrau (c'est-à-dire Bahram) à la 
caverne. 

38 - Comment, o Dieu! :gusrau au corp d'éléphant (Bahram) 
trouvera-t-il place par cette étroitesse! 

Pour mettre en relief la disparition quasi-surnatureJle et 
étrange de Bahram dans la caverne qui n'avait d'autre sortie 
que celle par laquelle le chah était entré, Ni~ami a recours à l'hyper­
bole: Bahram est grand tel un éléphant, et la grotte - étroite; 
serait-il donc possible qu'il y trouvât placet 

23 Va~ï~ ~abrïzï (op. cit., p. 55, § 86) donne les exemples avec 
la ~~~tre ~~-yi-h,av~az; Rasïdu'd-dïn Vatvat (Ifada'iq as-si/:tr Jï 
daqa iq as-sir, Teheran 1937) admet ici la possibilité d'ajouter au mot 
une lettre quelconque (cf. Va~ïd Tabrïzï, op. cit., p. 113 du commen­
taire russe). 
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On trouve, dans le même passage, une métaphore d'une ori­
ginalité frappante (ch. 52, v. 33, p. 292): 

__;-½ . .) ~ _;L. _ _;.:.. _;.) •fi,A __;..1.,_.:, ~ _;li ., ~ .L;, 

Ils avaient cherché le chah et c'est la grotte qu'ils virent; 
c'est une pierre dans le cerveau du serpent qu'ils virent. 

Or, pour comprendre bien cette métaphore il faut savoir que, 
d'après le croyances communes en cette époque reculée, la tête 
de la vipère contenait une pierre magique, un talisman d'une 
puissance extraordinaire. C'est avec l'idée de cette pierre que, 
dans l'esprit de Ni~amï, s'était associé Bahram perdu dans la 
grotte. 

Le conte de Bahram finit avec les paroles suivantes ( ch. 52, 
V. 73, 74, 76, 77; p. 294): 

V. 73 .J~ J_I j\ r.Sr. î 1fi. _ _;f ..r;> o.)\.) .Jf _îlfi. j r.SI 

V. 74 i.::,........-; 1 ..l.:t, _;~ î 1fi! _ _;f. .,:...........; l,. L .)f _i 1fi! C...; 
V. 76 _;lS' _ _;.~ 0 ~: ._;il.)_,_;) ): J~~ 0:-" <.>.J)_~.) 

V. 77 .::-, j _;) _Jl._ 1~ jl ·î .? .::..-G .) f _;I ..i-"' rS ~" [) 

73 - Les nouvelles sur Bahram Giir sont déjà lancées. Néglige-les, 
et cherche le tombeau de celui-ci! 

74 - Non seulement Bahram n'est plus avec nous; son tombeau 
aussi nous demeure inconnu. 

76 - Ne regarde pas l'âne lorsqu'on le marque pour la première 
fois, regarde plutôt son tombeau et sa tristesse à la fin 
de l'affaire. 

77 - Bien qu'il rompît les jambes des milliers d'ânes, il vient 
lui-même être, le dernier, écrasé (vaincu) par le tombeau. 

L'habileté du poète se manifeste ici dans l'emploi du mot 
à double sens gür, signifiant ,,âne" et ,,tombeau" à la fois, étant 
aussi le sobriquet de Bahram. Nous avons donc affaire ici à la 
figure tagnis-i-tamm 24 (homonymie). 

24 Va~ïd Tabrïzï, op. cit., p. 53, § 84. Ces mots sont homonymes 
parfaits dans la prononciation actuelle. Cependant, à l'époque classi­
que du persan moderne ils différaient encore quelque peu: gor ,,âne" 
et gür ,,tombeau", étant quand-m~me des homographes aussi bien 
à présent qu'à l'époque classique. 
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Des jeux de mots semblables, nous les avons déjà observés 
dans le poème; ils y sont assez fréquents. En voici un de plus, 
du même exemple, bait 76: à côté de la figure basée sur le mot 
gür on remarque un ïham, basé sur le mot dag qui veut dire ,,mar­
quage" et, métaphoriquement, ,,tristesse" ( qui marque, pose des 
empreintes sur le coeur). Cette figure consiste en l'ambiguïté d'un 
seul mot et diffère de la sorte de tagnïs-i-tamm, où sont homonymes 
deux mots à étymologie différente. 

Voici un autre vers avec ïham. Le chah avait une esclave chérie 
par-dessus des autres (ch. 25, v. 13, p. 88): 

., ...,'. •.:::. • L:. ., • t;. b ., J .) ci JI _;,i, t.5" t; ci 

du nom de Fitna (elle portait) en soi mille tentations (in­
quiétudes). Elle était inquiétude du chah, et celui-ci était 
son inquiétude à elle. 

Ici c'est le mot fitna qui est homonyme; il signifie ,,tentation" 
et ,,préoccupation, trouble, inquiétude"; en même temps c'est 
le nom d'une femme, fort approprié au tempérament de celle-ci. 
En effet, sa beauté fut vraiment remarqùable, mais son caractère 
récalcitrant avait causé maints troubles au chah. 

Citons d'autres exemples de figures poétiques du type de 
calembour, où le plus important c'est ressemblance phonétique 
des mots (ch. 37, v. 3. p. 222): 

îL, ... _, .._.~ .L:. J_) J..;;.,., ît. J .. .i.:. ... _dl;. _)J_,.; ..r. 

Suivant l'exemple de la terre (vêtue) de santal, le chah en fit 
de même avec les vêtements et le gobelet. 

Les mots gama(h) ,,vêtements" et gam ,,gobelet, coupe", 
différant de la lettre ,,h muet", forment la figure tagnis-i-zâ'·id. 
On la rencontre aussi dans le bait suivant (ch. 16, v. 9, p. 63): 

JL.( .J~ .\.( _, Jl'. ...,: .\.( JL~ --:-:., _, )JJ îl...,6: J--''. 

Bahram était à la chasse jour et nuit, tantôt galopant au vent, 
tantôt buvant du vin. 

Ici, ce sont les mots bad ,,vent" et bada ,,vin" qui forment 
cette figure. 
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En voici une autre du même groupe; on la rencontre assez 
rarement dans le poème. C'est tagnïs-i-naqi? 25 , formé par les 
mots à graphie (arabo-persane) identique, et ne différant que 
par les voyelle (c'est-à-dire par les signes diacritiques marquant 
les voyelles brèves). Dans le bait suivant, contenant un conseil 
pour le fils (ch. 7, v. 46, p. 30): 

._s'.. 1 J ~'. 0 ~ ..:....&'. \;· ..s'..T )<: 1 J .;_,(;. l;-,.r ..,< 
Fais ton mieux pour être utile aux gens et orne le monde de 
tes qualités (ton caractère) 

ladite figure est formée des mots ~alq ,,gens" et !1:iilq ,,caractère" . 
On la remarque aussi dans le bait suivant (ch. 52, v. 145, 

p. 2!18): 

..:...-1 ~ ..sC.. -Î~ JJ _, î~ JJ ..:..-1 cr!, _, ..;.-::, C 0le _._;.~ _, ..;;, 

La douceur et le dard du mond qui avait été et aura été, est 
renfermé dans le sang et l'abdomen d'une seule abeille (mouche). 

En dehors de la figure tagnïs-i-naqi?, formée par les mots 
darn ,,sang" et diim ,,queue" il y a ici une figure nommée istiqaq 26 , 

composée des mots nüs ,,douceur" et nïs ,,dard". 
Des figures bien caractéristiques pour la poésie persane sont 

celles basées sur la forme graphique des mots. Voici ce que Ni~amï 
dit, en se vantant de son poème (ch. 4, v. 63, p. 16): 

L. jl ._;.:'. Ji..; J iS...,:y L. jl ._;.:'. . ..::_jJ -S' ~ 0lj 

- .Aucun des procédés qui étaient avant nous n'avait produit 
plus de fruits que nous. 

Les mots pis ,,avant" et bis ,,plus", différant par le nombre de 
points (dans sa graphie arabo-persane), forment ici la figure dite 
tagnïs-i-!l;att 21• 

On la rencontre aussi dans le bait 273, ch. 32, o. 135: 

..:..-?) 0,.<> lv t.Sjl:..'Îj ~ .:,:_I .;:..,o\; ..:...-jÛj 

Ton nom est Tiirknâz; c'est drôle, le mien est de même (sem­
blablement) Tiirktcïz. 

25 Va}:iïd Tabrïzï, op. oit., p. 54, § 85. 
26 Ibid., p. 58, § 91. 
27 Ibid., p. 58, § 90. 
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En effet, ces noms ne diffèrent, au point de vue de la graphie, 
que par un seul point. Mais, ce qui plus est, ils sont liés aussi par 
leur signification, et leur emploi ici n'est pas fortuit. En effet, 
le nom de la femme - Turknaz s'associe au mot naz ,,coquetterie", 
tandis qu~ le nom de l'homme qui l'aime - Tiirktaz est lié avec 
le verbe tahtan ,,assaillir" (thème du présent taz-). 

Les exe~ples cités et discutés ci-dessus sont, bien sûr, loin 
d'être une présentation complète et détaillée de la puissance 
créatrice de Nizami et de sa maîtrise. Pour l'achever, il aurait 
fallu de citer le- poème tout entier car presque dans. chaque bait 
on peut déceler une figure neuve et originale, une métaphore ou 
comparaison dont l'ingéniosité et justesse surprennent le lecteur. 

* * 

* 

Je tiens à exprimer ici ma profonde reconnaissance à Monsieur 
le Professeur Franciszek Machalski de l'Université Jagellone de 
Cracovie qui avait eu la bonté d'assister à l'élaboration de ce 
thème et qui m'avait prêté une aide préciéuse lors de la préparation 
du manuscrit du travail ci-haut présenté. 

ZDZISLAW J. KAPERA 

FOLIA ORIENTALIA 
TOME XIV 1972-73 

W .AS Y.A-:M.A-NI .A OYPRIOT~ 

The last quarter of the eight century B. O. i.e. the turn of the 
Geometric and .Archaic period in Oyprus is exceptionally weakly 
documented by written sources. Hence every slightest reference 
found in the Sargon II official Annals (and not only the Annals) 
is of. great importance for reconstructing the political history 
of the island (within the limits of existing possibilities). On the 
other hand, however, this may give rise to exaggerated interpreta­
tions. In the present oommiiniqué the results of investigations 
connected with the pf'.rson of Y a - ma - ni, the leader of the 
anti-.Assyrian rebellion in .Ashold and suspected of being a native 
of Oyprus, are presented 1 . 

Who was Yamani, who stood behind him or inspired his 
activity~ Scholars' opinions are divided in this respect. Let us 
compare the most typical views relating to him and next answer 
the question asked in this paper . .As ail the speculations con­
cerning Y amani are based on his name let us remind ourselves 
how it is spelled in the Sargon II texts and what conclusions 
were drawn from its orthography. 

The name Yamani appears only in Sargon II inscriptions 

1 The course of the rebellion which took place in the years c-a 713-
709 and the conquest of Ashdod in 712 B. C. by ,,turtanu" which was 
its turning point are the subject of a separate paper. Cf. Z. J. Kapera, 
Powstanie J amaniego w Aszdodzie i jego domniemane zwiq,_zki z Cyprem 
(Yamani's Rebellion in Ashdod and His Supposed Connections with 
Cyprus), Zeszyty Naukowe Uniwersytetu Jagiellonskiego. Prace Histo­
ryczne (in the press). 


